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Ce numéro de Sans Frontière est un
spécial été un peu plus volumineux est
destiné à être diffusé sur 2 mois.

Vous avez donc tout le loisir de lire votre
journal et de nous faire profiter de vos
réflexions.

A ce titre je vous adresse une supplique:
assez d'encouragement, vous allez nous
décourager. Bientôt nous allaons deman-
der le droit à être critiqué. A froce
d'entendre « c'est bien les gars ...
continuez », il va arriver un moment où
nous serons obligés de nous adresser à
nous-mêmes des lettres de mécontement.

Non que je veuille susciter un flot
d'insultes, mais enfin nous sommes un
petit journal disposant de moyens limités
(j'en parlerai plus loin) et le canal
privilégié de communication est bien le
courrier des lecteurs. Je m'explique: nous
fournissons un certain nombre d'informa-
tions traitées dans les limites de nos
capacités de travail. Nous espérons en
retour que le lecteur s'exprime et
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commente. Cette circulation est la vie
même du journal. Aussi si le journal est
incomplet c'est un peu de votre faute.
Notre journal est peut-être ennuyeux au
point qu'il endort le lecteur. Dans ce cas
dites le vite : avec le fric qui nous reste;
nous partirons en vacances.

Assez de se casser la tête, un peu de
défonce pour nous aussi, après tout.

Remarquez qu'on ne s'ennuie pas du
tout à Sans Frontière. Nous n'allons pas
jouer aux militants sacrifiés.

Alors que faire vraiment pour faire un
bon journal ? Si j'avais du temps,
c'est-à-dire de l'argent, je commencerais
par me taire. Ensuite je me baladerais. Je
prendrais le temps d'écouter, de regarder
et puis, plus tard (peut être) viendrait
quelque chose qui s'appelle l'écriture. 01e
rêve ! Celà c'est mon journal idéal, celui
que je ne ferai peut-être jamais.

Personnellement l'actualité m'emmer-
de les idées encore plus. Mais les gens,
nous quoi, quelles histoires ! Je rêve d'un
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Sans Frontière qui soit plus un journal de
gens que d'idées. D'un côté il y a la prose
militante de bonne volonté, qui veut nous
la faire à l'influence : « Les bonnes idées, le
bonheur c'est nous » et de l'autre la
« professionnelle » qui nous sert son
menu invariable et ses cocktails d'o-
pinions.

Et patati et patata !
Deux mondes clos, satisfaits d'eux-

mêmes et qui ronronnent. Rangez Sans
Frontière où vous voulez je m'en fous!
Alors pourquoi faire Sans Frontière?
Peut-être que pour moi il s'agit d'une
question de dignité et d'orgueil ! « J'ai
envie de parler parce qu'ils ouvrent trop
leur gueule, et je vais leur montrer que
quand je l'ouvre, ils peuvent se la
f ermer ».

Je vous dis je suis comme vous un
lecteur qui ne voulait pas écrire, un
.:ainéant; il faut me pousser pour écrire -
s'il n'y avait pas plein de gens dynamiques
dans ce canard, et si tout le monde pensait
comme moi, l'hebdo il ne se ferait pas à la
rentrée. Il se ferait en l'an 2000 et encore je
suis optimiste. D'ici là plein de gens nous
auraient piqué l'idée.

Ouf ! Je serais tranquille dans mon trou.
Un journal avec rien que des étrangers
dedans et qui s 'expriment en toute liberté;
un petit exploit non ?

Bon abordons la face cachée : les
ombres au tableau.

D'abord la première chose : pas de fric,
je sais, ce n'est pas original, mais enfin il
faut que les artistes vivent et prospèrent.
L'hebdomadaire est possible malgré tout.
Sur la base du travail d'un an et demi il est
réalisable. Après tout, concrètement, ce
n'est que la troisième étape. Mensuel,
bimensuel et maintenant hebdo c'est
normal quoi ! Que faut-il faire pour un
hebdo?
- un équipe
- un local
- des machines.

Et hop, en un tour de main, Sans
Frontière tout chaud est là. J'ai l'air de
plaisanter mais si je vous parlais de nos
difficultés, vous pousserez un grand
soupir, et puis ...

Alors avant de clore quelques chiffres:
nous tirons à 20 000 exemplaires. Nous
sommes distribués par les NMPP dans
toute la France. Nous estimons avoir
environ 5000 lecteurs, chiffre important
comparativement à la faiblesse de nos
moyens. Sans publicité, sans inspection
de vente, sans équipe permanente et à
plein temps. Pour un hebdo, il nous faut
doubler ce chiffre pour être viable. Alors
lecteur, au boulot ! Mais doucement c'est
les vacances ...'

Khali Hamoud
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Procès en appel
de

«Sans Frontière»
Nos lecteur se souviennent du

procès intenté à Sans Frontière par le
député UDF du 18ème arrondisse-
ment, M. Jean-Pierre Bloch , qui s'est
estimé diffamé par un article paru
dans notre numéro 04.

Par un jugement de la 17ème
Chambre du Tribunal de Grande
Instance, le député de Paris a été
débouté de sa plainte. Les juges ont
estimé suivant en cela la plaidoirie de
M. Domenach, que Jean Pierre Bloch
est député de Paris et plus parti-
culièrement du 18ème arrondisse-
ment où se situe le quartier de
Barbès, que l'article a été selon la
citation même du poursuivant, écrit,
à la suite du débat parlementaire sur
l'immigration où il a pris part, que ce
sont les déclarations qu'il a faites qui
sont le point de départ de l'esprit de
polémique des auteurs de l'article. Il
a d'ailleurs été plaider que le titre
exact avait été résolument voulu
provocateur, polémique, pour obliger
monsieur Pierre Bloch à discuter de
ce problème douloureux, sans qu'à
aucun moment la direction de ce
journal et les journalistes aient cru à
la véracité d'une assimilation aussi
odieuse, en égard à son origine
ethnique et aux idées professées par
sa famille.

Il lui est imputé par ce titre la
volonté d'épurer le quartier de Bar-
bès qui fait partie intégrante de
l'arrondissement dont il est député.

Ses moyens d'action ou de coerci-
tion n'étaient possibles qu'en raison
même du mandat qu'il exerce et qui
lui donne des possibilités d'interven-
tions auprès des autorités légales
susceptibles de contraindre les habi-
tants de ce quartier.

M. Pierre Bloch a fait appel de ce
jugement. Rendez-vous donc le 8
octobre 1980 à la Ilème chambre à
13H30 et à la cour d'appel de Paris.
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Nous avons tous été très
émus par le suicide de Ali
Hamani. Ali Hamani est ce
jeune homme de 25 ans,
coursier à Colombes et qui
vendredi matin a décidé
d'en finir, gare Saint lazare,
dans la station de métro, en
s'arrosant d'essence et en y
mettant le feu. Il a couru
dans les escaliers de la
station à contre courant
comme « une torche vivan-
te dans la foule » écrit le
Parisien Libéré qui a le sens
des formules chocs.

A nous de dépasser notre
émotion et de comprendre.

La police, qui pige vite, a
immédiatement déclaré «il
avait une convocation à
l'hôpital psychiatrique,
donc lavons-nous les mains,
c'est un malheureux fou.
Son système nerveux n'al-
lait pas, etc... ». Ainsi elle
jette le soupçon ; Et s'il
était vraiment fou, s'il avait
fait les hôpitaux psychiatri-
ques, vite l'angoisse des
braves gens s'arrête. Un
homme qui se tue n'est pas
un homme normal. Un sou-
pir et la vie continue. La
grande presse en a fait un
geste spectaculaire étrange
et frémissant. Elle fait son
sale métier de « grande
voyeuse ». Transformer la
vie en spectacle.

Et Nous ?
A la rédaction, nous

avons tous le souvenir de
Jon Palach, ce Tchécoslo-

Jeudi 5 juin à 13h, la
prise de poste de l'après-
midi, à Peugeot-Sochaux.
Sur le parking près des
portières une rixe entre
travailleurs turcs éclate et
l'un d'eux Mehmet Yavuz,
25 ans, est poignardé. Il
meurt avant d'arriver à
l'hôpital.

Partout, à l'intérieur de
l'usine le téléphone « ara-
be » court. Tous les bruits
circulent : « Un Turc a
descendu son copain pour
une place de parking. Ça
arriverait plus souvent, il y,
aurait moins de chômeurs.
Des manières de sauvages,
on a qu'à les renvoyer chez
eux, tant qu'ils se tuent
entre eux... Tu parles le
type fera quinze jours de
tôle, hop expulsé et il sera
tranquille chez lui ».

Ce n'est que le lendemain
dans le journal « Est Répu-
blicain » que les choses
commencent à s'éclaircir.

L'agresseur était violent.
Mehmet Yazuz était un

homme sans histoire.
Il y aurait eu des problè-

mes entre eux.
Mehmet était le secrétai-

re de l'amicale des travail-
leurs turcs. Cette amicale a
été constituée démocrati-
quement et avait un local en
face de l'usine prêtée par
Peugeot. Or depuis quel-
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La mort de Ali Holland

vaque qui s'est immolé
quand les chars sont entrés
dans son pays. Ali Hamami
était passé devant la com-
mission d'expulsion il y a
une dizaine de jours. Pour
avoir écouté, lu, de nom-
breux témoignages nous sa-
vons cette justice secrète,
terrible qui s'abat sur
l'étranger ; dans ces mo-
ments-là, il n'est plus rien
qu'une chose soumise à
l'arbitraire de l'état. Nous
pensons qu'une commission
d'expulsion est une vérita-
ble torture morale pour
l'individu.

Aussi pour nous, entre un
char soviétique et une com-
mission d'expulsion fran-
çaise nous trouvons beau-
coup de points communs.
Ces jeunes qui se font
expulser pour des délits
mineurs, quel que soit leur
degré d'attachement au
pays d'origine de leur pa-
rent subissent une véritable
déportation. Il nous a sem-
blé facile dans un premier
mouvement d'expliquer ce
geste désespéré comme ce-
lui d'un homme poussé à
bout par un système qui
fuit ses responsabilités et

Assassinat fascite de Mehmet
ques mois Peugeot a chassé
cette amicale de ses locaux
pour en constituer une autre
en toutes pièces.

Nous avons connu Meh-
met au printemps 78. Il
nous a traduit des tracts et
des affiches, et des textes
pour un festival de l'immi-
gration. Celui-ci a égale-
ment travaillé dans une
commission immigrée muni-
cipale jusqu'à sa mort.

Plusieurs réactions poli-
tiques et syndicales ont eu
lieu quelques jours après
s'en prenant à la nouvelle
association turque et de-
mandant des explications
sur les liens entre cette
dernière et Peugeot. Elles
dénoncent la vague de
tracts racistes anonymes
qui circulent à Peugeot et
exigent la dissoluton des
groupes fascistes qui opè-
rent dans certaines villes.
Ces groupes fascistes sont
liés au mouvement nationa-
liste turc qui arrêtent, exé-
cutent et proclament l'état
de siège dans plusieurs
villes turques et dont l'as-
sassin de Mehmet est soup-
çonné d'être l'un des élé-
ments les plus actifs. Rap-
pelons que les membres de c
ce mouvement nationaliste
plus connu sous le nom de
Parti Fasciste d'Action Na-
tionale a à son actif plu-
sieurs attentats et tentati-

ves d'assassinats de tra-
vailleurs turcs en France.
C'est ainsi que le 16 avril
79, ils ont tiré plusieurs
coups de feu sur des mani-
festants turcs à Ménilmon-
tant blessant huit d'entre
eux.

Plusieurs organisations
ont appelé à une mani-
festation silencieuse le jour
du rapatriement du corps de
Mehmet le samedi 15 juin
devant l'hôpital.

Plus de huit cents per-
sonnes se sont réunies et
après les prises de paroles
traditionnelles, la manifes-
tion a rejoint le parking où
Mehmet est mort en em-
pruntant les grandes artè-
res de la ville. Des organisa-
tions d'ouvriers turcs
étaient présentes pour de-
mander en scandant, le
poing levé, la dissolution
des milices fascistes, l'ar-
restation du tueur et son
procès immédiat.

Sous un soleil incertain le
poing levé, et dans mes
oreilles « l'internationale »
en turc scandé par des
centaines de tes frères, je
t'ai accompagné Mehmet, là
où le fascisme et la dic-
tature ont interrompu
l'écoulement de tes vingt-
cinq premiers printemps.

Leur force a eu raison de
ton corps Mehmet, pas de
ton idée. M'ZIANE

traite « en étranger »
enfants de ceux qu'il a
venir travailler.

Cette explicaton ne nous
a pas satisfaits. Les flics
disent « c'est un fou », nous
ne réduirons pas cet acte au
seul drame de l'expulsion.
Cela nous empêcherait de
restituer Ali dans son hu-
manité Un suicide est un
acte qui dépasse le politique
au sens traditionnel. Son
ami est venu nous voir pour
nous dire « N'en faites pas
un martyr, ce n'était pas
cela. Tu sais, Ali c'est un
doux, si un jour on m'avait

les
fait

Affaire Sassi les rancoeurs
de la police Française

Le 28 juin 1979, à Marti-
gues dans la rue, en plein
jour, la police enlève Youssef
Sassi, pour procéder à son
expulsion. Sans avoir pu
reprendre contact avec sa
femme, témoin de son enlè-
vement, sans avoir le droit
d'emporter ses affaires per-
sonnelles, il est embarqué
dans un avion pour Tunis.

La police, à sa manière,
mettait ainsi un terme à la
plainte portée par Y. Sassi
pour les coups, injures racis-
tes, et humiliations sexuelles
qu'il avait subit au commis-
sariat de police. Ce commis-
sariat où il avait été conduit
parce qu'un employé de la
gare St Charles, jugeant
suspects les papiers de sé-
jour de Youssef, en réalité
en règle, lui avait refusé le
paiement du titre de trans-
port par chèque.

Il est expulsé pour avoir
« troublé l'ordre public ,>. A
l'appui de cette pro,:édure on
cherche dans son passé des
faits pouvant accréditer l'i-
dée que Youssef est dange-
roix. parmi lesquels son
mariage avec une enseignan-
te française candidate aux
élections législatives sur une
liste d'extrême-gauche (a-
vant son mariage, ou ses
activités syndicales à la
CGT, et sa défense des
travailleurs immigrés avec la
JOC.

Toutes sortes d'irrégulari-
tés ont entaché la procédure

ses%Itistre

dit qu'il se suiciderait, j'au-
rai plutôt pensé à ce qu'il se
foute dans un lit et avale
des barbituriques ».

En faisant cela, c'est un
immense appel : c'est com-
pliqué c'est pas l'hôpital
psychiatrique, on ne peut
pas dire non plus que c'est
l'expulsion, c'est autre cho-
se ». La conversation s'est
arrêtée là. Il a éclaté en
sanglots. Une explication
n'exclut pas l'autre.

Ce suicide est le symptô-
me de la gravité des ten-
sions que subissent les im-
migrés et les jeunes à
l'heure actuelle. Il ne s'agit
pas d'absoudre l'Etat Fran-
çais qui mène une politique
intolérable. Nous voulons
simplement, même si nous
réussissons mal, compren-
dre ce qu'Al, à travers cet
acte, a voulu nous dire.
Toutes ces petites choses
qui font qu'un homme déci-
de d'en finir. Un jour Ali
prend sa mobylette de cour-
sier, la pose devant le
métro, s'arrose d'essence et
allume son corps imbibé. Il
court, brûlant parmi la fou-
le, pour trouver, peut-être,
ce qu'une foule indifférente
ne peut donner : la chaleur.
La chaleur de sa mort
contre le froid de cette vie.
C'est son dernier message.
La volonté d'une existence,
niée, rongée.

Son appel aux vivants.

H. KHALI

policière comme la tentative
d'attribuer à Y. Sassi l'i-
dentité d'un homonyme cou-
pable de plusieurs délits, et la
plainte de Y. Sassi a fait
l'objet d'un non-lieu, déci-
sion qu'il a appris la veille de
son expulsion.

Mais non satisfaite de
s'être débarrassée d'un accu-
sateur gênant , la police a
porté plainte contre Y. Sas si
pour « outrage à agents » et
le procès a eu lieu le 12 juin à
Marseille.

Le ministre de l'Intérieur a
refusé d'autoriser Y. sassi à
se rendre à ce procès pour se
défendre, malgré un premier
report de ce procès en raison
de son expulsion. Aujour-
d'hui Y. Sassi réside provi-
soirement en Suède. Dans
une correspondance avec les
autorités suédoises, Interpol
a repris certains faits et
délits attribués à un homo-
nyme de Y. Sassi, visant à
dénaturer la personnalité de
Youssef.

Dans une conférence de
presse tenue le 9 juin, le
comité de soutien a commu-
niqué à la presse la photo-
copie de la correspondance
en question, qui révèle une
volonté manifeste de mani-
puler les faits puisque à côté
d'informations réelles, on
fait passer Youssef pour un
délinquant condamné et re-
cherché comme tel. Ce docu-
ment est signé Interpol, la
meilleure police disent-ils.

Impaese pour
lessaisonniers

Le sort des travailleurs
turcs et marocains du Loi-
ret est de plus en plus
sombre ; L'optimisme de la
CFDT après la signature le
12 mai dernier du protocole
d'accord avec la FDSEA
vient de s'effondrer. Suite
au refus d'application de cet
accord par plusieurs mem-
bres de la FDSEA, la CFDT
a décidé de suspendre les
négociations en cours.

Face à cette décision M.
Varanne, président de la
FDSEA, s'est fendu d'un
communiqué raciste et hy-
pocrite.

Du côté de la CGT, la
situation des travailleurs
marocains, n'évolue guère.

Depuis la reprise du tra-
vail, peu d'actions sont
entreprises pour faire appli-
quer les promesses tenues
par un conseiller de M.
Stoléru à savoir la transfor-
mation des contrats saison-
niers en contrat à durée
indéterminée.

Pour étouffer la lutte,
certains patrons exercent
des chantages et des mena-
ces : paiement du solde du
contrat avec « licenciement
immédiat », expulsion des
logements, refus de signer
des contrats permanents.

Cette dernière semble
aussi attendre les décisions
du tribunal et de l'Adminis-
tration :

Du côté judiciaire, l'af-
faire est reportée d'une
semaine à l'autre.

Du côté administratif,
aucun dialogue possible,
jusqu'à présent. La situa-
tion des travailleurs devient
dramatique ; déjà 18 parmi
eux ont terminé leur con-
trat, et , ainsi sont clandes-
tins actuellement ils ont pu
être momentanément héber-
gé par la commune de
Fleury les Aubrais.

Afin d'éviter le pourris-
sement de la lutte, plusieurs
associations et organisa-
tions ont souhaité apporter
leur soutien ; la CGT oppo-
se unrefus catégorique à
ces tentatives.

A l'approche des vacan-
ces, et si le soutien reste
aussi faible, plusieurs ex-
pulsions sont à craindre à
l'expiration des contrats.

RUE DE LA SMALA

Une quarantaine de loca-
taires du 12, rue de la
Smala, se battent pour pou-
voir garder leur logement.

Le 29 mai le Tribunal
d'Instance donnait raison à
la Société immobilière et
ordonne leur expulsion des
3 mois, pour occupation de
locaux sans droit ni titre.

Le Collectif de soutien du
15è appelle à un rassemble-
ment pour le mercredi 25
juin à 12h devant la mairie
pour dénoncer ce scandale
et annoncer la décision des
locataires d'aller en appel.

En tout cas, les habitants
de la rue de la Smalah
travaillant au service de
nettoyage de la mairie de
Paris, devraient bénéficier
sinon du maintien dans les
lieux sinon au moins d'un
relogement dans le quartier.

Mardi 24 Juin 1980
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On sait l'importance des
manuels scolaires, ces livres
de classe qu'on doit avoir
toujours sous la main et qui
accompagnent pendant tou-
te sa scolarité un élève.
Régulièrement remis à jour,
ces ouvrages constituent
pour les écoliers le moyen
essentiel pour l'appréhen-
sion intellectuelle de l'uni-
vers.

Ces manuels sont conçus
d'une part par les services
pédagogiques du Ministère
de l'Education qui donnent
des lignes-forces; des axes
de travail, d'autre part par
les éditeurs qui retranscri-
vent les recommandations
en faisant appel à des
professeurs; des illustra-
teurs, des maquettistes ...

Une association « Ecole
et Tiers-Monde », dont les
membres se définissent
comme des libres penseurs,
a entrepris d'analyser -

décoder soutiennent-ils - le
contenu et le langage de
l'un de ces manuels : le
manuel d'histoire - géogra-
phie pour les élèves de 3è
dans la partie concernent le
Tiers-monde en général et
les problèmes de dévelop-
pement en particulier.

Sous cet angle les consul-
tations des « fiches docu-
mentaires » du Centre na-
tional de Documentation
Pédagogique, fiches à partir
desquelles les auteurs vont
travailler, donne un premier
aperçu édifiant sur la dé-
marche.

Les manuels scolaires
et le Tiers-Monde

Pour un programme cou-
vrant l'ensemble du XXè
siècle, voici comment sont
présentés les axes.

«... Le progrès scientifi-
que, technique, économique
n'a jamais été aussi rapide.
Mais que de questions né-
cessaires pour qu'il puisse
jouer à plein ! Ainsi s'expli-
quent en particulier des
lenteurs du « décollage »
des pays pauvres ou les
difficultés d'adaptation des
pays riches aux caractères
nouveaux - favorables ou
défavorables - qu'engendre
ce progrès. Présentation in-
cidieuse véhiculant le my-
the de l'Europe en difficulté
et le ralentissement de la
croissance. Pour les pays du
Tiers-Monde : « ...des fac-
teurs plus profonds ne sont
pas à négliger : la résur-
gence de vieilles civilisa-
tions ... » ou encore ...» l'A-
frique prend peu à peu
conscience d'elle-mê-
me!... », « ... Les pays
riches sont de plus en plus
riches; des pays pauvres
s'enrichissent aussi (pas
tous cependant) mais on
voit surtout que le rythme
de leur enrichissement est
beaucoup plus lent ... d'où
lèidée qu'ils s'appauvris-
sent (la richesse est une
notion relative) ».

Autant de remarques et
d'interrogations, relevant
d'une imagerie de mass-mé-
dia et bric-à-brac d'idées
reçues, laissées sans com-

mentaires par les pédago-
gues du ministère, augurent
de la nature de cet ouvrage
d'enseignement qui va con-
cernener 3 millions d'elèves
et qu'il va aider à « mieux
comprendre le monde dans
lequel ils vont vivre ».

Aussi, ce vocabulaire des
médias est-il repris après les
gens du ministère par les
auteurs-rédacteurs des ma-
nuels. L9investigation
pseudo-économique permet
une résurgence de l'antrho-
pologie coloniale qui, à tra-
vers, cette-fois-ci, le cultu-
rel, explique le retard éco-
nomique du Tiers-monde.
« Le bas niveau de l'ins-
truction est un frein à la
croissance de la production;
le sous-développement cul-
turel entraîne le sous-déve-
loppement économique.
Faute de capitaux pour dé-
velopper les industries, le
Tiers-monde ne transforme
guère les matières premiè-
res agricoles ou minières
qu'il produit » (Bordas
P.96).

Ce côté « Tiers-monde
culturel » présenté ici com-
me un handicap, pendant
que le Tiers-monde subit un
impérialisme culturel occi-
dental des plus ravageurs,
illustre le paternalisme et
l'européocentrisme toujours
dc mise. La voie occidentale
demeure la valeut de réfé-
rence.

A.G.

Les vacances d'Ahmed
Dix, onze mois de boulot...

Au bout peut-être la perspec-
tive du retour au pays.

Que représentent pour Si
Ahmed, vieux travailleur
Algérien de cinquante huit
ans les vacanes au pays ?

Cette année, au mois
d'août, ses vacances, il les
vivra au village, là-haut en
Kabylie. Peut-être les der-
nières avant son retour
définitif, car il compte partir
enretraite à soixante ans. Il
songe déjà à ce retour
définitif, mais pour l'heure et
à l'approche de l'été, il
prépare ce voyage du mois
d'août. Son billet dans la
poche, il parle du voyage.
Cette fois, il partira de
Roissy, le changement d'aé-
roport l'inquiète quelque
peu, car au tu des voyages
s'était habitué à Orly.

Orly, étape importante
dans le temps des vacances,
trait d'union entre les prépa-
ratifs: achats des cadeaux,
des vêtements, des objets
pour la maison, et l'arrivée
au pays à la maison .., les
retrouvailles ... les amis.
Orly, c'est nul part, c'est une
sensation. C'est quelque fois
une barre à l'estomac, une
joie et une inquiétude mê-
lées, une joie qui se dilue dans
un corps fatigué, dans des
vêtements neufs qui gênent
quelque peu.

Aller en Algérie, es-
sayer de découvrir ce
pays non seulement dans
la beauté de ses paysages,
mais aussi en essayant de
connaître des gens là-bas,
en discutant avec eux,
pour découvrir plus pro-
fondément les problèmes
quotidiens, politiques,
sociaux, culturels ...

Pays arabo-berbère,
pays du tiers monde, qui
se réclame à la fois du
socialisme et de l'islam.
C'est une originalité qui
mérite d'être approfon-
die.

le collectif Vacances
Luttes et Découvertes

Voyager differemment

Si Ahmed ce n'est pas
tellement le genre costard-
cravate pompes et After-
Shave achetés la veille. Non,
lui est plus sobre, costume de
coupes tricte dans un bon
tissu, fait sur mesure il y a
plusieurs années. Vraiment
Vieille France, le bougre avec
sa veste croisée.

Il est parti bien des fois Si
Ahmed, pourtant, mais cha-
que départ reste toujours
aussi fébrile, aussi intense.
Cette période, entre l'achat
du billet et le départ, cet
espace temps, vécu d'impa-
tience et de préparatifs est
bien certainement une re-
vanche sur le cycle Travail-
Usine-Maison comme dit
une chanson de Ait Mengue-
let.

Mais les vacances pour
cette génération d'hommes
ont une dimension qui dé-
passe de beaucoup le simple
cadre des Congès Payés. Le
mot Vacances pour Si Ah-
med signifie Devoir, Obliga-
tion, beaucoup plus que
simple repos.

le retour au village, après
la joie de se retrouver avec
ses proches, dans sa maison,
veut dire aussi des problè-
mes à résoudre : problèmes
familiaux, villageois etc ...

Depuis plusieurs années
Si Ahmed se consacre à la
construction de sa maison. Il
y a englouti des sommes

appelle les gens interes-
sés par ce projet à se
joindre à lui; parce qu'il
est aussi intéressant de
partager la découverte à
plusieurs. Ça le rendra
sûrement plus riche plus
contradictoire.

Pour nous contacter,
écrivez au Collectif VLD
Pascal Scazza, BP 29
Saint Projet. 33036 Bor-
deaux Cedex.

Si vous partez au Por-
tugal début juillet seul ou
sans contact là-bas partez
avec nous. Nous voulons
découvrir le pays, pas

énormes et pourtant ne voit
toujours pas l'achèvement
de cette maison. Une bonne
partie de son congé est faite
de déplacements. de démar-
ches pour trouver tel et tel
matériel manquant.

Plus, bien souvent, il se
met lui-même à travailler.
Dur de faire le maçon en plein
été, dit-il, surtout quand on
est en vacanes.

les vacances seront dures
et chères, cette année encore,
mais vécues intensément.

Si Ahmed s'occupera de sa
maison, mais aussi de ses
quelques arpents de terre, de
ses arbres fruitiers : figuiers,
oliviers etc ... Oh, pas le gros
propriétaire terrien, Si Ah-
med, non, simplement, com-
me tous les hommes du pays
Kabyle - des hommes qui
sont partis loin, au début du
siècle, en des pays inconnus
de l'autre côté de la mer -

Il sera bien Si Ahmed dans
sa maison, sur ses terres,
dans son village, là-haut
dans nos montagnes, sur ses
terres, dans son village,
là-haut dans nos montagnes
...Si Aluned, vieux travail-
leur algérien de cinquante
huit ans ... mon père ... le
vôtre, partira au pays cette
année.

Saci

seulement pour ses pay-
sages, mais aussi les

gens, lesproblèmes politi-
ques, sociaux etc ... Nous
comptons y aller dans le
sud pour voir ce que sont
devenues les Coopérati-
ves agricoles de la révo-
lution de illets et peut
être y travailler.

Ecrire à Martine Tri-
phon, 5 rue de Franche-
Comté, La Meinau, 67000
Strasbourg, qui part le 6
juillet,ou rendez-vous
devant l'entrée principale
de la fête du PC portugais
à Lisbonne, le 11 juilley
entre 20 heures et 21
heures, avec Sans Fron-
tières ou Libé sous le bras.
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L'heure des vacances a
sonné. C'est bientôt la ruée.
Aéroports, gares, ports, péa-
ges, connaîtront comme à
chaque saison d'été, les pre-
mières marques de l'effer-
vescence estivale. De nom-
breux avions-charters, de
nombreux bateaux, feront
cap vers le sud. L'occident
« exportera «des vagues de
touristes dans les pays du
Tiers-Monde. Nanti, à l'ima-
ge de son pays, le touriste
occidental fera « envier «les
habitants des pays qu'il
visitera, le voyage et le
tourisme leur apparaissant
comme une marque d'aisan-
ce sociale.

Des immigrés aussi, parti-
ront de France, de RFA ou de
Benelux ... Ils iront, avec
bien sûr des pensées et des
projets tous différents de
ceux aes r,ouristes, retrouver
leurs familles, leurs enfants,
et leur pays durant un mois.

Un mois de séjour auprès
de ses proches c'est court,
trop court même pour se
remettre dans l'ambiance ou
ressentir réellement le déca-
lage qui s'opère entre les
deux formes de vie : celle
d'ici, celle de là-bas. Seule
l'idée de l'éternel retour
définitif vient dissiper les
angoisses et permet d'espé-
rer.

Cette année
on réfléchi t

avant de partir
Cette année les immigrés

n'entrevoient plus les vacan-
ces comme les années précé-
dentes. La nouvelle politique
française de l'immigration,
les lois Bonnet et Stoléru, les
difficultés de renouvelle-
ment des titres de séjour, les
tracasseries administrati-
ves, le chômage et la peur
entretenue, incitent et as-
treignent de nombreux tra-
vailleurs immigrés à la pru-
dence à la veille des vacan-

Du coté de Re

Du côté d'un des bas-
tions avancé de l'immi-
gration, il semble que
globalement la situation
soit relativement privilé-
giée. Toutefois, comme le
dit un camarade du Comi-
té d'Etablissement, la
situation dans tous les
cas reste très conflictuel-
le. les avantages acquis
par nos luttes, et notam-
ment ceux non contrac-
tuels, peuvent être remis
en cause en fonction du
rapport de force, ce qui
veut dire que tout dépend
de la pression syndicale et
du degré de combativité
des travailleurs.

En vrac; dans cette
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ces. L'exemple de la situa-
tion dans laquelle se trouve'
la communauté algérienne à
cet égard est significatif (1).

Mohamed, qui vit depuis
plus de quinze ans en France,
explique pourquoi il ne ren-
tre pas cette année en
Algérie: « Avant, tous les
ans j'allais voir les enfants,
cette année je reste en France
parce que j'ai peur d'être mis

au chômage et le titre de
séjour que j'ai arrive bientôt
à sa fin : il n'était valable que
pour une année ».

Partir 2 mois
Si, il y a quelques années

de cela, certains immigrés
s'arrangeaient pour rester
jusqu'à deux mois dans leur
famille, aujourd'hui rares
sont ceux qui y pensent.
« Moi, nous dit Arezld,
j 'allais tous les deux ans chez
moi, je restais deux mois, et
je revenais en France sûr de
trouver un travail. Si mon
patron ne m'acceptait plus
j'allais ailleurs et il y avait
toujours du travail. Main-
tenant c'est moins sûr et
d'après ce qu'on raconte avec
la nouvelle loi, si un immigré
reste longtemps en chômage
il risque d'être renvoyé chez
lui. C'est pour ça que je
préfère passer le mois de
congé ici.

ces témoignages sont l'ex-
pression des sentiments
qu'éprouve une forte propor-
tion dela communauté immi-
grée maghrébine. Le doute et

la peur semblent les avoir
réellement pénétrés. Le nom
de Stoléru leur est plus que
jamais familier et peut-être
jamais tel personnage ne
revient autant dans leurs
discussions. Cet homme leur

apparaît comme une « bête
noire » qui leur ôte le peu

éminente entreprise, il est
possible en plus du congé
légal de quatre semaines
de prendre un congé sans
solde cela dans la mesure
où la « productivité n'en
souffre pas ».

Cette apparente sou-
plesse est liée en fait au
rapport du travailleur
avec son chef; sa nota-
tion, son absentéisme
etc... Le recours en cas
derefus reste le Comité
d'Etablissement qui peut
intervenir pour faire pres-
sion sur ladirection.

Entre autres avanta-
ges les travailleurs ont
une allocation vacances
égal à 20% du montant

A la veille
qu'il leur reste de leurs droits
et de leur dignité.

Ce mois de vacances, qui
était pour un grand nombre
d'entre eux unepériode de
salut qui leur permettait de
souffler de se mettre entre
parenthèses loin de la Fran-
ce, qu'ils préparaient avec
soins et sacrifices : achat de
cadeaux à toute la famille,
chéreté du prix de transport
et fatigue, est devenu plus
sujet d'inquiétude que de
soulagement. Ceux qui par-
tiront, le feront avec bien des
appréhensions et ils seront
moins nombreux que les
années précédentes. Par con-
tre ceux qui rentrent défi-
nitivement seront en nombre
plus important. Plus que
jamais ces hommes et ces
femmes, conscients de la
menace qui pèse sur leur
avenir, veulent prendre les
devants en s'en allant d'eux-
mêmes. Si une minorité
d'immigrés concrétise ses
projets, avec l'aide de la
famille restée au pays et des
biens possédés, tels le loge-
ment; les autres, c'est-à-dire
la majorité, ne p- vent
quitter la France, leur pays
d'origine, bien que tenant

depuis des années des dis-
cours, colloques, réunions
ministérielles sur la réinser-
tion, n'ont jusqu'à aujour-
d'hui pas tenu leurs promes-

ses. L'aggravation de la
situation sociale dans ces
pays, entre autres le chôma-
ge et la crise du logement,
constitue un obstacle décou-
rageant ou insurmontable à
tout immigré qui envisage le
retour au pays.

Trafic
De nombreux immigrés SE

voient proposer l'achat ch
leur titre de séjour par
« affairistes » rapaces qui
peuvent de cette façon réali-
ser des déménagements

cou

deleur billet (avion ou
bateau). leurs enfants
bénéficieront de colonies
de vacances en France et
dans certain cas dans les
pays d'origines quand
accords il y a avec des
sociétés de ces pays. C'est
notamment le cas avec
l'Algérie.

Il n'en demeure pas
moins que ces avantages
sont étroitement liés à la
lutte pour l'empli et au
nor., démantèlement de la
Régie Renault.

Ce qui pour el Comité
d'Etablissement et les
Immigrés notamment
reste un thème de mobili-
sation paritaire.

d'objets de luxe : automobi-
les, télévisions couleur, meu-
bles, appareils électro-ména-
gers et même voiliers. Deux à
trois millions d'anciens
francs, tel est leprix de tant
d'années de travail. Les
rapaces ont afflué depuis que
l'incertitude plane sur la
communauté immigré. « De
nombreux immigrés préfè-
rent vendre leur carte de
séjour pour ce pécule et
perdre tous leurs droits

plutôt qu'être chassés com-
me des bêtes » nous expli-
quait Aïssa, pour qui « deux
à trois millions d'anciens
francs, qu'est ce que tu veux
faire avec, rien que les
cadeaux pour toute la famille
coûtent la moitié ... ceux qui

ces

vendent leur carte le regret-
tent toujours ».

Assaillie, la communauté
immigrée tient en apparence
mais le désespoir s'installe.
A la veille de ces vacances,
« quel est notre avenir à
court terme? » pense chacun
de ses membres. les ratonna-
des de ces derniers jours et
l'ampleur de leur écho sont
venues rappeler l'existence
des groupes fascistes. des
lois racistes adoptées par le
Parlement, jusqu'à l'action
de ces groupes, et la boucle
est bouclée en attendant.

Mustapha Saad

(1) Voir l'article : Suspense
inquiétant pour les Algé-
riens.

Une idée sur
les tarifs

D'un commun accord
les compagnies aériennes
des pays d'origine et des
pays d'accueil ont établi
une tarification « spécia-
le-travailleurs ». Il s'agit
d'une réduction de 40%
sur le tarif normal appli-
cable sur toutes les lignes
régulières vers toutes les
destinations. Tous les
travailleurs immigrés y
ont droit sur présentation
à n'importe quelle agence
de voyage de leur carte de
travail ou d'une fiche de
paye. Le billet ainsi déli-
vré est valable six mois et
les dates de départ et de
retour sont librement
choisi par le voyageur.

Mais il existe d'autres
formules de voyages pro-
posées par des agences de
tourismes dont le tarif est
encore inférieur à celui
proposé aux immigrés.
Seuls les touristes y ont
droit. Ce sont des for-
mules appliquées sur des
vols charters limités dans
le temps. C'est à dire des
titres de voyages valables
uniquement pour des pé-
riodes variant entre une
semaine et trente jours.
les dates de départ et de
retour sont fixes, sans
aucune possibilité de
changement. Voici à titre
d'exemple certains tarifs
: Paris-Tunis, aller et
retour, tarif travalleurs :
1240F. lebilletest valable
six mois sur tous les vois
réguliers. D'autres for-
mules pi °posent ce voya-
ge à 1060F pour un billet
valable uniquement tren-
te jours pour un départ
qui se fait un samedi et un
retour samedi. Les Tuni-
sien n'ont pas droit à
ces voyages.

Paris-Dakar, aller et
retour, tarif travailleurs :
3860 Frs. Mais on trouve
des formules pour le
même voyage à 2290 Frs
pour un billet valable 30
jours, départ jeudi et
retour jeudi proposé seu-
lement aux touristes. Les
Sénégalais n'y ont pas
droit.

Paris-11e Maurice : ta-
rif travailleurs : 5050 Frs
aller et retour : mais il
existe une formule propo-
sant ce voyage à 3200 Frs,
valable 45 jours, les Mau-
riciens n'y ont pas droit.

Mi
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Abdellatif Derkaoui: Peindre en prison, peindre la prison

Nom et prénom : Abdellatif Derkaoui
Date de naissance : 1945 à Zaouiat Amjout, Maroc
Adress : matricule 18609 - Prison Centrale de Kénitra.
Signes particuliers : peint en prison.

Depuis des années, Abdellatif peint. Enseignant d'arabe avant
son arrestation en 1972, c'est en prison qu'il a découvert la
peinture.

Ses premiers tableaux sont maintenant en France où ils vont
être exposés : 58 peintures à l'huile et pastels, faits avec de
maigres moyens, sur du bois; une couverture de cahier, un bout
de carton.

Exposition impresionnante et de qualité, éclose dans les
sanctuaires de la mort lente, exposition-témoignage à verser au
dossier des atteintes aux droits de l'homme, exposition -

résistance.
Condamné à 15 années de prison pour délit d'opinion,

Abdellatif a encore huit ans à tirer, mais peut-être sera-t-il libre
bien avant ? Cela dépendra de nous, de vous !

« Qui est prisonnier de qui ?» s'écrie Laabi, poète marocain
emprisonné, jugé et condamné au même procès Que Derkaoui.

Par des tableaux, par ses écrit dont nous publions un extrait,
Derkaoui est en quelques sorte plus libre que ses géôliers. Il
dépend de nous que cette liberté devienne complète !

J'aurais aimé parler des tab-
leaux, expliciter les conditions
dans lesquelles ils ont vu le jour,
mais j'éprouve une grande gêne à
parler de cela, car cela m'amène à
parler de moi-même, et ceci est
toujours difficile.

Cependant il est possible d'en
parler de façon indirecte, en
répondant à une question d'impor-
tance primordiale, j'entends par là
éclaircir plusieurs volets sur les-
quels je me cherche moi-même.

Pourquoi peindre ? Pourquoi me
suis-je adonné à un domaine qui
demande une plus grande liberté
et la réalisation de plusieurs
conditions ?

Je veux dire qu'il n'est pas
possible de se consacrer à un
travail de création sans lui garan-
tir les conditions nécessaires à son
épanouissement.

Même dans les conditions de
répression les plus intenses et les
plus barbares, lorsqu'on te confis-
que même le crayon et la feuille,
il est possible d'écrire un poème,
sur un mur avec tes ongles ... et
même si tu crains qu'on te
confisque, tu peux te faire une
blessure légère, et avec quelques
gouttes de ton sang l'écrire sur
ton corps ou sur un bout de carton
qui traîne, quelque chose qui
n'attire pas l'attention (...).

La peinture a besoin de beau-
coup de conditions. Par exemple
au cours des premières années de
ma détention, j'avais souvent de
grandes envies de peindre et de
sculpter. Au début, je me répri-
mais pour diverses raisons (...).
Peut-être parce que je ne disposais
pas du matériel indispensable,
mais plus d'une fois, je me suis
trouvé en train d'esquisser quel-
que chose au crayon - des bar-
reaux par exemple, ou certains
coins de la cellule; et parfois je
sculptais quelque chose, ou plutôt
je façonnais une forme quelconque
avec de la mie de pain ou de la cire
des croûtes de fromage (de Hol-
lande par exemple). Mais les
conditions de détention, au début,
m'ont acculé à cesser pendant
quelques années de dessiner quoi
que ce soit de façon régulière.

Par exemple, pendant une de
ces années (x) nous étions l'objet
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d'une répression intense et d'une
surveillance sévère; mes camara-
des et moi, n'avions même pas le
droit de lire ou d'écrire. Nous ne
disposions que de 10 minutes le
matin et 10 minutes l'après-midi
pour sortir respirer hors de la
cellule; il était vital de trouver un
moyen pour s'occuper et passer le
temps.

Pour moi, la peinture, le dessin
furent une des plus belles façons
de le faire (...).

Et peut-être à cause de la colère
et la révolte contre cette répres-
sion féroce, et parce qu'il n'y avait
pas grand chose pour tuer le
temps, je me suis surpris, spon-
tanément à tenir un crayon et
quelques feuilles que j'avais pu me
procurer. J'ai dessiné la cellule, les
WC et une serviette posée sur le
rebord des WC. Evidemment je
n'ai pas considéré cela comme un
tableau. C'était pour moi quelque
chose de naturel et je n'ai pas jeté
ce dessin.

Chaque jour nos cellules étaient
systématiquemet fouillées. Le
lendemain, j'étais dans ma cellule,
juste après les 10 minutes du matin
passees comme a natntuae aans
cour, lorsque les gardiens ont
investi à l'improviste mon petit
réduit, précédés par le surveillant'
chef tenant à la main le dessin; n
m'a dit qu'ils avaient fouillé la
cellule et découvert un « plan
d'évasion » ... Bref ! Après une
longue discussion à propos du
dessin en question (était-ce un
plan d'évasion ou un dessin). Ils
l'ont confisqué et se sont retirés en
continuant à considérer qu'il s'a-
gissait -bien d'un « plan d'éva-
sion » et ceci apres m'avoir averti
que le dessin était interdit de
façon absolue ... évidemment ...
j'ai estimé que je m'en contre-ba-
lançais ! Et à supposer qu'ils me
confisquent les feuilles et le cra-
yon - c'est d'ailleurs ce qu'ils ont
fait - ils ne pouvaient rien contre
les tableaux qui prenaient forme
dans ma tête, réalisés par le
conscient et l'inconscient avec une
spontanéité étrange.

Et j'ai très souvent ressenti une
grande joie quand je réalisais un
tableau dans ma tête.

Des années vont s'écouler sans

que je ressente le besoin de
produire un tableau.

De toute fsçon, je croyais (pour
moitié au moins) qu'en matière
de création véritable, il était
dérisoire de s'aventurer dans ce
domaine sans disposer de pin-
ceaux, de toiles et de peinture.

Pourtant un crayon, qu'il soit
ou non en graphite, peut créer des
choses splendides.

Mais quand, le désir de peindre
va-t-il revenir ? Cela va arriver à
peu près par coîncidence. Une
amie membre d'Amnisty Interna-
tional, m'a demande de leur
envoyer une photographie de moi-
même. Comme je n'en possédais
pas - les photos étant interdites en
prison - et comme celles qu'au-
raient pu avoir mes amis étaient
vieilles, j'ai alors essaye de faire
un portrait me représentant dans
ma cellule ... et depuis je n'ai pas
arrêté de peindre ... u y a
évidemment d'autres raisons dont
ce n'est pas lelieu de parler.

C'est pour cerner toutes ces
raisons que j'essais de faire une
étude détaillée sur la situation des
arts plastiques dans notre pays, et
les formes qui s'y rapportent,
ainsi que toutes les bases qui
sous-tendent ce domaine. Quant
aux tableaux réalisés en ce mo-
ment, ils l'ont été grâce à mon
séjour à l'hôpital où certaines
conditions favorables ont été réu-
nies; il a été possible d'avoir assez
facilement certains matériaux in-
dispensables.

Maintenant, je vais me permet-
tre de soulever une question que

msetetre

j'ai laissée de côté, tout à l'heure:
il s'agit de l'envie de peindre, de
dessiner, de l'expression graphi-
que. Il est connu que le inonde
carcéral est un monde dans lequel
s'intensifie la répression. Et la
terreur, il n'est pas possible au
détenu d'y échapper, ne serait-ce
que le temps d'une seconde.

Cette pression soumet l'esprit à
une tension qui va s'accumulant,
qu'il faut contenir par des formes
diverses de lutte.

En ce qui me concerne, j'ai pu
constater, lorsque j'étais à l'hôpi-
tal, l'intérêt immense que por-
taient nos familles et les amis des
détenus politiques, à connaître le
milieu et l'ambiance dans laquelle
nous vivions.

Evidemment, lorsque nous leur
transmettions une « image orale »
(à travers les mots) sur la réalité
de la torture barbare que nous
avions tous endurée, ils en étaient
très ébranlés. Mais ils l'étaient
davantage, lorsqu'ils avaient de-
vant eux, des gravures, des ta-
bleaux représentant cette même
réalité ...

C'est dommage que je ne puis-
se, jusqu'à présent, peindre plu-
sieurs tableaux déjà « réalisés »
dans ma tête, racontant les formes
et les scènes de torture auxquelles
ont été soumis beaucoup de gens,
et qui continuent à l'être encore.

Je n'ai pu en réaliser qu'un seul,
son titre est « l'Interrogatoire ».
J'ai essayé d'y résumer une infime
portion de la torture morale,
corporelle à laquelle est soumise la
personne dans notre pays.

Plusieurs autres projets peu-
vent encore voir le jour, concer-
nant ce chapitre.

Partant de ce point précis, je
peux dire que je suis très préoccu-
pé à faire apparaître la réalité de la
torture à travers l'art plastique.

C'est un domaine très vaste,
demandant des potentialités et
des matières premières.

C'est ce que je n'ai pu réaliser à
ce jour, - bien que dans mon
imagination, toute une série de
tableaux soit prête. J'espère les
peindre, dès que j'aurai fini de
peindre plusieurs tableaux centrés
sur l'influence des barreaux sur le
psychisme du détenu; c'est-à-dire
dessiner tous les aspects possibles
des barreaux et développer cette
technique le plus loin possible.

En plus de cela, il y a plusieurs
sujets qui me hantent actuelle-
ment, et qui se rapportent tous à
certaines scènes de notre vie
quotidienne.

Cependant la réalisation de ces
travaux dans un proche avenir, ne
pourra se faire que si j'arrive à
avancer dans l'éclaircissement de
plusieurs études théoriques et
pratiques sur deux niveaux :

le premier c'est l'étude du
« discours de l'image ».;

et de là, l'approfondissement,
de l'étude de la forme de l'art
figuratif.

(Note) : c'était en mars 1973, le
pays tout entier ayant subi une
vague répressive sanglante après
les évènements du 3 mars : on
peut citer à titre de repère, les
envois de colis piégés à certains
leaders des partis, arrestations,
etc...

Abdellatif Derkaoui:
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Eté 80:
Derkaoui

en Provence
L'exposition des 52 tableaux

peints par Abdellatif Derkaoui
va tourner cet été dans plu-
sieurs villes de Provence, paral-
lèlement aux divers festivals
Mercredi 25 juin : MJC
Bellegarde, 20H30, Aix en
Provence, projection du film Al
Ayam Ferhat dans un récital
poétique.

Du ler au 10 juillet. Salle
Dupré Latour, Valence.

Du 14 juillet au 19 juillet.
Salle Pablo Néruda. Arles.

Du 20 juillet au 3 août.
Théâtre du Chêne Noir (sous
réserve) Avignon.

Du 4 au 10 août. Centre
social Clair Soleil. Martigues.
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Bouhdiba: la sexualité en Islam
Son travail et sa recherche sont

parcourus d'un amour profond
pour notre civilisation arabo-isla-
mique. Pourtant cet amour n'est
pas aveugle. Par sa compréhension
de la tradition islamique, il échappe
aux deux écueils: le traditiona-
lisme et la modernité. Le traditio-
nalisme consiste à faire « le gros
dos » face à l'agression occidenta-
le. « Nous avons tout dans notre
histoire et c'est parce que nous
l'avons oublié que nous en som-
mes là ».

En fait, ce raisonnement n'est
pas très éloigné de tous les
conformismes, j'allais dire univer-
sels, alors qu'il faudrait parler
plutôt d'un provincialisme de
l'esprit ».

S'accrocher à la tradition est un
manque de confiance en soi et
révèle une peur de l'esprit devant
les problèmes posés par le présent.

Bien souvent, le livre de Bou-
dhiba est pris à contre-sens. Il est
lu, à tort, comme un manifeste
intégriste. Il est vrai que pour un
homme qui se réclame de la
modernité, lire « L'Islam est un
lyrisme de la vie » peut paraître
inadmissible.

J'avoue avoir mis du temps à
franchir la première partie du
livre. Quelque chose me choquait.
Peut-on parler de cette manière de
la tradition alors que nous étouf
fons dans nos corps au pays ?

Une espèce de mélancolie gagne
la jeunesse arabe d'où cet attrait
irrésistible de l'Occident où l'on
est libre et où l'on peut s'amuser,
rire, danser, draguer sans honte à
condition qu'un policier ne vienne
pas vous demander vos papiers,
ou qu'un barman ne vous envoie
pas dans les roses avec un
glorieux : « Ici on ne sert pas les
Arabes ». Et c'est peut-être ce
policier ou ce barman qui nous
rend le plus grand des services. Ils
nous somme d'être nous-mêmes
Hola on vous a reconnu n'en faites
pas trop.

Que le conflit tradition moder-
nité ne soit pas un débat abstrait
mais il s'enracine dans l'existence
même des hommes dont la culture
a été à un moment dominée.

Un conflit d'homme dominé,
« sommé par l'autre, le puissant »
à rendre des comptes. « Pourquoi
avez-vous cette coutume, et pour-
quoi ce comportement, etc... » ?
Nos amis eux-mêmes nous de-
mandent des comptes.

Ce qui est original dans le livre
de Bouhdiba c'est qu'il dépasse ce
conflit où il est commode de se
situer c'est à dire que Boudhiba
refuse les conduites de fuite. Il
questionne notre rapport à la
tradition. Si le traditionnalisme
fait « le gros dos », les conduites
modernistes sont autant de pro-

sir ont la

jection où l'individu s'efface et se
nie.

Bouhdiha passe au crible, et
sans complaisance notre tradition.
Il n'essaie pas de « blanchir » telle
ou telle pratique. Il montre, par
exemple, à quel point la femme est
née dans nos sociétés et analyse
les racines de la domination de la
femme. Puisque j'ai pris autant de
plaisir à le lire, permettez-moi
cette longue citation

« L'étude de la sexualité dans
les sociétés ara bo-musulmanes
révèle que déréalisation du statut
féminin a fini pratiquement, et à
quelques exceptions près, par
enfermer la femme dans un double
rôle : d'ojet de jouissance et de
génétrice. Dans un cas comme
dans l'autre nous avons affaire à
une femme objet.

Cruelle contradiction ! D'un cô-
té l'insistance est constante à
chanter la sexualité, à célébrer
l'amour à encourager le lyrisme de
la vie.

Les forces libidineuses sont
exaltées, libérées, déchaînées, mê-
me. « Coïtez », « Tanâkah'u », or-
donne le prophète. Mais d'un
autre côté le dimorphisme sexuel
finit par bloquer toute la positivité
du côté de la masculinité et par
vider la féminité de toute valeur.
Plus exactement la féminité se
trouve réduite à une espèce d'en-
vers de la masculinité.

La femme est l'ombre de l'hom-
me au propre comme au figuré.
Niée de partout la féminité se
cache et cherche refuge : La
femme devient un être du foyer ou
de la nuit ».

Par ces analyses et interpréta-
tions pertinentes A Boudhiba
nous réconcilie avec la tradition,
c'est à dire avec nous-mêmes. La
part maudite qu'il faut cacher à
l'étranger sous peine de mettre en
danger la vie du groupe, il la
montre en plein jour, et sans
honte. Nous pouvons la voir
c'est en cela qu'il rompt avec la
dialectique imposée par l'autre.

Ce,premier pas qu'il fait est une
viefofre : nous pouvons trouver en
nous-mêmes des moyens de dé-
passement à condition d'être luci-
de donc de nous aimer suffisam-
ment pour être vrai.

Quel arabo-musulman peut ac-
cepter sans frémir le mythe de
jawdar : (cité P. 274 à 279) tiré
des mille et une nuits. Le héros
Jawdar le pêcheur, guidé par un
magicien maghrébin est parti à la
recherche d'un trésor enfoui dans
les tréfonds de la Terre. Jawdar
devait se faire ouvrir les six
premières portes en récitant à
chaque fois une formule adéquate.

Arrivé à la septième et
dernière porte, ajoute le maghré-
bin, tu devras frapper. Ta mère

eauté des montagnes:

sortira et te dira : « Bienvenue à
toi mon fils, viens me saluer ».

Mais tu lui diras alors : reste
éloignée et ôte tes vêtements.

Elle te dira : « MOn fils, je suis
ta mère. J'ai sur toi des droits que
donnent l'allaitement et l'éduca-
tion. Comment veux-tu que je
t'expose ma nudité ? »

Tu répondras : « Enlève tes
vêtements sinon je te tue » Regar-
de alors à ta droite, tu trouveras
un sabre accroché au mur, prends-
le, dégaine-le et dis-lui : « Enlève
tes vêtements ». Elle cherchera à
biaiser, à implorer mais point de
pitié.

Chaque fois qu'elle enlève un
vêtement dis

« Il faut tout enlever ». Mena-
ce-la de mort jusqu'à ce qu'elle ait
ôté tous ses vêtements et appa-
raisse entièrement nue. Alors tu
auras déchiffré les symboles et
mis ta personne en sécurité.

Et le magicien de préciser
« N'aies pas peur, Jawdar, car ce
n'est qu'une ombre sans âme ».

Mais Jawdar parvenu devant sa
mère ne sut point oser lui faire
enlever l'ultime cache-sexe. Il
était troublé par sa mère qui ne
cessait en effet de répéter : « Mon
fils, tu tournes mal, mon fils ton
coeur est de pierre. Tu veux donc
me déshonorer mon fils. Ne sais-tu
point que c'est illicite ». Alors
Jawdar devant ce mot renonce à
son projet.

Toutefois Jawdar recommença
les opérations magiques et réussit
cette fois-ci à dévêtir entièrement
sa propre mère. « Une fois celle-ci
complètement nue, elle se trans-
forma en une ombre sans âme » et
Jawdar put s'emparer du trésor.

Et Boudhiba de commenter
ainsi :

« La vie est un trésor qui ne
s'aquiert que si d'abord on a su
tuer en soi les ombres inanimées.
La maturation psychologique est
un attentat contre la mère, c'est se
sécuriser soi-même ».

La compréhension des symboles
nous mène plus loin. En se
délivrant de la fausse image de la
mère, l'homme du même coup
découvre la femme déchue. En
démysthifiant la mère, l'homme
assure sa propre liberté mais en
même temps découvre que la vie
d'une mère à laquelle il est accordé
une valorisation mythique ne
cache en fait qu'une femme
déchue. Cette omniprésence de
mère ne se paie que par la
négation de la femme, de l'être
humain qu'elle est. Aussi, faut-il
comprendre le cri des femmes
« Ana ah'ya » (je veux vivre).

Khali Hamoud

HADITH du prophète Mohamed.

Essais
d'histoire
africaine

de
Jean

Suret-Canale
éd. Sociales

l'auteur historien marxiste ras-
semble dans un recueil des études
et des essais parus dans plusieurs
publications, et fruit de plusieurs
années de recherche sur l'histoire
de l'Afrique. Il s'y est attaché, à la
définition de ou des modes de
production correspondants, à l'é-
tude des sociétés africaines et de
leurs transformations à l'époque
précoloniale par le biais, notam-
ment, de la traite et ses répercus-
sions économiques et sociales.

L'auteur tout en assumant plei-
nement sa démarche antérieure
admet dans l'Avant-propos que sa
réflexion a pu évoluer sur certains
points, s'appuyant sur l'enrichis-
sement, depuis, de l'historiogra-
phie africaine en grande partie du
fait des historiens africains
eux-mêmes. Il admet ainsi, que,
avant les années 50, les marxistes
furent conduits à de fausses inter-
prétations de caractère dogma-
tique. D'où « le caractère superfi-
ciel des travaux effectués jusque
là par les marxistes ». L'explica-
tion : « obligés (les marxistes) de
consacrer l'essentiel de leur atten-
tion aux problèmes contempo-
rains, ils n'avaient pas eu le temps
de se livrer au travail préalable
indispensable... ».

Dommage ! Cette explication
on ne peut plus superficielle,
qu'est-ce qui pousse M. Suret
Canale à l'avancer, lui dont la
démarche pour l'ensemble demeu-
re rigoureuse ? le fait d'invoquer
l'empêchement par d'autres préoc-
cupations (raison majeure), qui
demeure par ailleurs regrettable,
masque-t-il une attitude délibérée
ou confirme-t-il une pratique
ayant prévalue chez les historiens
communistes ? Mieux encore, ce
raisonnement rend d'un coup vai-
ne toute tentative d'analyse des
positions et des comportements
des communistes français lors
de la période coloniale. Et d'ailleurs
le fait que la période en ques-
tion était largement impré-
gnée par des historiens dans la
mouvance coloniale ne milite-t-il
pas pour que l'on consacre l'atten-
tion nécessaire à un continent qui
impliquait les communistes fran-
çais à plus d'un titre ?

Ces interrogations ne sont pas
d'ordre épistémologiques, loin de
là. Aujourd'hui encore pour des
questions centrales, et, on ne peut
plus contemporaines, l'attention
des communistes français est
superficielle sinon discrète : telle
la question de la lutte du Tiers-
Monde contre l'hégémonie inds-
trielle occidentale concernant les
modes de développement laquelle
lutte est largement inscrite dans le
champ de la lutte contre l'impéria-
lisme.

Sur le livre proprement dit de ;.
M. Jean Suret-Canale dont l'inté-
rêt n'en est pas pour autant
entaché on y reviendra à la
rentrée.

GHOZZI A.

Mardi 24 Juin 1980





Hello brothers Hello sis-
ters » Reggae Music is here.
No More trouble Bob Marley
est parmi nous.

Nous l'avions rencontré à
SansFrontière n° 5. Il nous
avait livré une interview
qui à l'époque avait fait
couler beaucoup d'encre.

Sa philosophie avait sur-
pris nos amis Babyloniens.
Ils aimaient sa musique mais
ne s'étaient pris donné la
peine de la comprendre.

Au-delà de l'homme, ce
qu'il peut représenter ou

Si la nouvelle chanson
marocaine est maintenant
largement connu en France,
il est loin d'en être de même
pour le théâtre marocain, et
maghrébin d'un manière gé-
nérale. Or, et en dépit des
difficultés qu'on a peine à
imaginer, il y a un théâtre
marocain actif et varié.

Composé essentiellement
de troupes d'amateurs; il ne
bénéficie d'aucune aide offi-
cielle, et survit avec les
moyens du bord, c'est-à-dire
rien. Le Ministère de la
jeunesse et du sport, admi-
nistration de tutelle alloue
aux troupes amateurs une
bourse annuelle de mille
Dirhams (1000 FF). Man-
que de moyens, de locaux,
impossibilité de se produire
dans les lycées dans les
quartiers populaires; pres-
sions de l'administration
dès qu'on tente de secouer
la léthargie officielle, les
handicaps ne manquent
pas.

Et pourtant; on assiste à
un foisonnement de troupes
amateurs et d'expériences
variées, qui durent parfois
le temps d'un saison, et
parfois depuis des années:
pour la seule ville de Casa-
blanca, on compte « trente
trois troupes regroupées
dans l'Union du Théâtre
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Bob Marley in Babylone
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non, il y a un mouvement
que nous accueillons avec
sympathie. Cette lutte pour
l'identité est la nôtre. En
Europe, c'est l'aspect musi-
cal qui accroche.

BOB MARLEY
Le Reggae ne saurait

résumer le rastafarisme, ni
Bob Marley en être l'unique
représentant. Bob Marley a
tout de même contribué à
faire connaître et à populari-
ser le mouvement profond
qui anime la communauté

Amateur ».
C'est une de ces troupes

casablancaises qu'on pourra
voir cet été en France, à
partir de la mi-juillet. Né
dans un quartier populaire
de Casablanca; la Troupe
Assalam Al Bernoussi re-
groupe ouvrierset ensei-
gnants, chômeurs et jeunes
lycéens, et a monté plu-
sieurs pièces. En 1973, elle a
joué « La Khzina » (Le
coffre), de Bat Ma Larbi,
qui est depuis l'un des
Ghizane, pièce qui expose
l'exploitation des citoyens
par les marabouts et divers
charlatans.

La Troupe s'est particu-
lièrement distinguée par un
travail de recherche et de
dialogue avec le passé et le
patrimoine culturel arabe;
recherche illustrée par deux
pièces : « El Hallaj est cru-
cifié deux fois », « Les Car-
mates » s'entraînent à
Souk Chtiba la première
pièce est une sorte de
biographie actualisée de El
Hallaj révélant les aspects
censurés dans la vie de ce
personnage mystique mais
populaire, trouble-fête et
non-conformiste.

La deuxième est une fres-
que du mouvement Carma-
te (révolte populaire contre

noire dont nous avons un peu
rendu compte.

Souhaitons donc à Bob
Marley, si cela se peut, un
bon séjour en Babylone
System.

Passage
de Bob Marley et les Wai-
lers : Lille, Foire des expo-
sitions mardi 24 à 21 heures,
Toulon au stade Mayol, jeudi
26 à 21h, Nantes Palais dela
Beau jour, mercredi 2 juillet
à 21h et enfin à Paris le 3
juillet.

Salam Al Bernoussi
en tournée en Fronce

la dynastie abbasside au IXe
et X siècles); fresque qui
allie l'étude des mouye-
ments clandestins et popu-
laires - mais complètement
occultés - dans l'histoire
arabe - à un examen des
réalités marocains d'au-
jourd'hui, puisque à chaque
fois le lieu et les personna-
ges de ces pièces historiques
sont bien actuels.

Plusieurs autres pièces
ont été jouées parla troupe,
dont « Le Panier », « Pour-
quoi et comment? » sur la
vie à Casa, et une adapta-
tion en arabe du « Chant du
Fantoche Lusitanien » de
Peter Weiss.

Pour finir, il faut savoir
que la troupe n'a aucun
local depuis 1978, et qu'elle
s'est vue supprimer l'alloca-
tion officielle depuis qu'elle
a boycotté un festival na-
tional du théâtre amateur;
en publiant un manifeste qui
avait suscité remous et
controverses au Maroc.

K.B.

Nous n'avons pas encore le
programme officiel de la
tournée. Pour tous rensei-
gnements: CIDIM 9 rue de
la Rotonde 13001 Marseille.
Tél (91) 62 58 93 ou contac-
ter la permanence de Sans
Frontière.

A propos d'uneintervention
Hormis l'étalage des pos-

ters et parfois la présence de
quelques peintures d'Ale-
tier toutes faites, on a
rarement remarqué l'inter-
vention des artistes plasti-
ciens lors des fêtes. Une
tentative de ce genre a été
réalisée lors d'une fête an-
nuelle du Comité d'entre-
prise de Renault Flins, le 8
juin au Parc de Vallée à
Mantes la Ville.

Deux peintres algériens,
Saci et Koraichi, exposent
des tableaux et en exécu-
tent d'autres sur les lieux in"
mêmes de cette fête.

Nous avons été frappés
par l'importance que peu-
vent revêtir ces actions. Il
n'est pas dans notre inten-
tion de juger la valeur du
travail des deux artistes ;
du moins pour le moment.

Dans un stand, celui des
immigrés, entre les brochet-
tes et la musique, une
trentaine de tableaux sont
exposés dont trois, encore
blancs, vont voir le jour
sous les yeux des specta-
teurs, dans un climat
d'échange. Le travail est de
temps en temps interrompu
par les interventions des
gens et des discussions
s'engagent.

C'est dans un air de fête
que se déroule le travail. Le
temps est splendide. Ça
commence à chauffer. Un
groupe de musiciens ma-
ghrébins ainime les lieux et
d'un coup le rassemblement
se fait autour du stand le
plus animé de cette-après-
midi. La bouffe, la musique,
et la peinture se croisent.
Mais autour de l'artiste un
demi cercle de jeunes Ma-
ghrébins et autres se for-
ment sur la pelouse. Ils sont
nombreux ;les uns essayent
de déchiffrer la calligraphie,
les autres se demandent ce
que cela signifie, d'autres
encore regardent un mo-
ment et continuent leur
visite. C'est alors qu'un
jeune immigré s'approche
avec un bout de papier à la
main et dit : « J'ai un
message à passer aux frères
(Al Ikhouane) ». Du pre-
mier coup, on a cru qu'il

ler e

cherchait à lancer un appel
par le haut parleur pour
retrouver ses amis Pas du
tout. Le message était un
texte en arabe que le jeune
voulait inscrire sur la toile.
« Je veux que ça soit lu par
tous les frères » disait-il. Il
explique qu'il s'agit d'un
verset du Coran et d'un
appel de Tarek Ibn Zayad
lancé à ses troupes lors de
l'invasion de l'Andalousie
et que nous résumons en
ceci : « L'union fait la for-
ce ».

Une discussion sur le
contenu du message s'en-
gage entre l'intéressé et
l'artiste. Après quoi celui-ci
accepte mais propose au
jeune de l'inscrire sur la
toile lui même. Le jeun e
s'excuse de sa maladresse et
déclare faire confiance à
l'artiste. -

Ce dialogue avec jeune
travailleur est instructif et
nous rappelle que pour
qu'un art soit significatif, il
doit tenir compte de ces
éléments inséparables.

Inséparables, à savoir,
l'utilité, la fonction et l'es-
thétique ce qu'on retrouve
dans la conception de l'art
chez nos peuples et qui
s'exprime par exemple à
travers des créations tel que
le tapis (utilité pour s'as-
seoir. La fonction : décors
et signes d'une valeur psy-
chologique. L'esthétique
l'harmonie des couleurs et le
rythme de lignes.

Mais que signifie la dé-
marche de ces deux pein-
tres ? D'une part elle se
situe hors des circuits fer-
més . peintures d'atelier,
exposition et vente dans des
galeries. D'autre part, elle
est une voloné de communi-
quer directement et sur le
terrain avec un public as-
soiffé d'expression et de
liberté.

Ainsi la peinture n'est
plus l'objet des espaces clos
régis par les structures du
marché de l'art qu'on con-
naît, mais se trouve mêlée
au quotidien et intégré au
milieu.

A. BRAHIM

DERIVE

Maroc-Libertés n° 1
Maroc Libertés N°1 vient

de paraître. Trimestrielle ; cet-
te nouvelle publication se don-
ne comme objectif de traiter
des atteintes aux droits de
l'homme au Maroc. Au som-
maire du premier numéro plu-
sieurs appels des détenus ; un
témoignage accablant d'un jeu-
ne touriste allemand sur les
prisons et plusieurs articles.
Maroc Libertés, 10F A com-
mander à: « Don Quichotte »
34 rue des Tables Claudiennes
69001 Lyon.

Nouvelles

de l'intérieur
Nouvelles de l'intérieur. Bul-

letin d'information sur la pales-
tine occupée et la société israé-
lienne, vient de publier une
brochure spéciale comportant
des témoignages de soldats
israéliens sur les méthodes de
répression du gouvernement
militaire israélien en Cisjorda-
nie occupée. Editions TRI, 246,
rue St Martin Paris 75003.

La CIMADE

La Cimade vient d'éditer une
petite brochure dans laquelle
diverses petites plateformes
sont rassemblées avec une
heureuse présentation. Elle
s'intitule « Racisme et Immi-

, gration et présente plusieurs
thèmes d'actualité sur cette
épineuse problématique. Au
sommaire : la législation et
pratique administrative, immi-
gration et législation discrimi-
natoire lutte contre l'appar-
theid, les églises face au racis-
me, des témoignages, et l'ac-
tion économique contre le racis-
me en France. La bibliographie
et l'adresse dans la dernière
plateforme n'est pas de moin-
dre utilité, vu l'arrivée des
vacances et des mauvais coups
qui peuvent s'y préparer. A
commander à la Cimade, 176
rue de Grenelle Paris 7ème.

«Adhoua»

Un événement à Paris, la
sortie du N° 1 d'une nouvelle
revue cinématographique
« Adhoua » édité par le Cercle
dEtude et de Recherche Ciné-
matographique, animé par des
jeunes étudiants et cinéastes
tunisiens. Cette revue vient
combler le vide qu'a laissé le
cinémarabe. Elle sera un nou-
veau lieu de débat (ouvert à
tous) et de réflexion sur le
cinéma arabe africain et parti-
culièrement sur le cinéma -tuni-
sien. On ne peut que se féliciter
de cette naissance.

Libération Afrique n°6
Mai-juin-juillet 80, 7F, Luttes
scolaires et répression au Mali,
Quels changements au Libéria.
Luttes de libération nationale.
Congo : le « Socialisme » en
question. Dossier Zimbabwe
Vers un réel non-alignement ?
L'économie du Zimbabwé en
1980, Histoire d'une colonisa-
tion. Genèse de la lutte armée.
Afric'echos Mensuel inter-
national d'information et de
communication.

Un nouveau magazine vient
de naître. Avec une périodicité
mensuelle. Il se propose
« d'établir un lien entre les
jeunes africains où qu'ils soient
et quels qu'ils soient ». Notre
confrère part expérimenté et
motivé : des rubriques variées
typées et familières.

REVUE
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Nedjma 28 juin, l'Arc de
Clichy, 6 juillet Goutte d'Or.

Eglise St Merri : Festival du
Marais, Ahmed Ben Dhiab, 27
juin à 21H.

Théâtre Présent 211 avenue
Jean Jaurès, Paris 19ème, tél.
203 02 55, du 24 au 29 juillet,
juin et du 8 au 20 juillet. « La
maison de Benharda alba »
mise en scène D. Niederman du
ler juillet au 6 juillet, du 22
juillet au 3 août « Yerma »
mise en scène. Youssef Hamid
tous les soirs à 20H30, matinée
dimanche à 17H.

Musique

2ème Festival de Musique
Ouverte : du 29 juin au 20
août, salle Dunois, 28 rue
Dunois Paris 13ème, Té! 584 72
00 tous les jours à partir de
18H.

Dim 29 juin : Michel Portal
(sous réserves) Areba Percus-
sion (Cameroun).

2 et 3 juillet : Jean F.
Janvet, Celea, Jazz Impress-
sion, F Couturier (p) P. Mathé
(s) Ruhlman (cl) / F. Méchali
(cbs) / Mouthana (bt).

4 et 5 et 6 juillet : Celestrial
Tr'o, Olivier Johnson (bt) /
Kent Carter (cbs).

13 et 14 juillet : Nuits non
stop avec Cl. Thornton, Steve
Lacy, Dou, etc...

15 et 16 Newton, Expérience.
17, 18, 19 juillet : Rova

Saxophone Quartet Carry :
Ochs-Jon Raskine, Bruce Ae-
kley, Aubrew-Voigt.

21 et 22 juillet Fusion-Jazz-
Quartet. (J-M. Brilze).

24 et 25 juillet Bobby Few
Trio.

26 juillet, 28 et 29, Edja
Kungali, Julius Hemphill.

31, 1, 2 Evan Chandlee.
Du 3 au 10 août : semaine

musique antillaise.
15 août : Nuit non stop

Manu.
Tous les dimanches de juillet

et août : Dou Dou Gros Ra.
Oh i Verlec

Groupe Air.

Fête de l'été. Fête du soleil.
Fête des vacances, etc... Same-
di 28 juin 1980 à partir de
19H30 à la librairie « Cherche »
3 rue Marx Dormoy, Paris
18ème, M° La Chapelle.

.
-

Au Théâtre Noir.
Samba Miniamba (Gui-

née Biseau), le 29 juin à 17H M
le 30 juin à 20H30.

Chant d'Haïti (Mad So-
nia) du 20 au 3 juillet à 20H30
sauf lundi.

Quinzaine de la chanson
populaire antillaise du 4 au 9
juillet, Gratien Midonet. Du 10
au 13 juillet pour la première à
Paris, Eugène Mona.

Le 15, 16, 17 juillet, France
Lise Colletin.

18 et 19 Philippe d'Huy.
20 juillet : clôture, journée

porte ouverte.
Théâtre Noir, 26 rue des

Cendriers. Té! 797 85 14

Expositions

Dia Azzawi, peintre irakien
expose actuellement à la galerie
Wadah Fans, rue de l'Univer-
sité, Paris 6ème.

Dia Azzawi, installé à Lon-
dres et animateur du centre
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culturel irakien fait en la
circonstance sa première inter-
vention en France. Des réser-
ves peut-être..., mais dans tous
les cas un détour s'impose pour
la peinture.

Centre culturel de la RSF de
Yougoslavie, 123, rue St Mar-
tin, Paris 4ème. Tél 272 50 50.

Tapisserie et céramique des
artistes de l'atelier 61, suivie de
projection de film et de diapos
sur les travaux de l'atelier 61.

JOC IMMIGRATION
Exposition sur l'immigra-

tion. La JOC en collaboration
avec le CIEMM (centre d'infor-
mation et d'étude sur les
migrations méditerranéennes)
et le CCFD viennent de réaliser
une exposition portative sur
l'immigration pour tous ren-
seignements s'adresser au cen-
tre de Formation et d'échanges
internationaux. 12 avenue
Soeur Rosalie, 75621 Paris Cé-
dex 13.

PROVINCE
MARTIGUES (Bouches du
:Rhone).

Conquête festival populaire
de Martigues. Port de Bourc.

« Les Mille et une Nuits »
conteur peintre, cinéastre et
écrivain, Nacer Khemir sera
présent du 4 au 7 août au
centre social de la ZUP. En-
fants et adultes pourront au-
tour de lui, créer, des masques
et marionnettes géantes, s'ini-
tier à l'arrt du conté et « fabri-
quer » leurs propres histoires,
sur des thèmes réels, tradition-
nels ou imaginaires. Racontées
au public au cours de deux
séances préalables « Les Mille
et une Nuits » pourront être un
point de départ à l'inventio de
tous dont les résultats donne-
ront lieu à une animation finale
sur le Quai Brescon le 7 août.
Samedi 2 août 18h Club des
Jeunes de Croix Sainte. Di-
manche 3 août 21h, Club des
Jeunes de la ZUP Hou !

Les Enfants d'Oc,citanie - Can-
tadis : mercredi 6 août 21h30
Cour du Conservatoire.
Concert et bal « Samba et
Salsa Encima Band
samedi 2 août 23h30 Cour du

Conservatoire.
Martial Murray-Cithare : mer-
credi 5 août 18h Jetée de Port
de Bouc et vendredi 8 août
21h30 Cour du Conservatoire.
Récital « Cithare en confiden-
ce » Martial Murray.

« Ukulele » Blaguebolle ven-
dredi 8 août 21h30 Port de
Bouc.
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L'appel du Fou de Mohamed
Boumeghra mise en scène de
Diden Berramdane par les Co-
médiens Emigrés de grenoble.
Tout commence par des mots,
des phrases, des morceaux de
rêve, que nous H'mida, seul,
égaré. Pendant uneheure, il va
délirer, lâchant la bride imagi-
naire et vivre devant nous
différentes situations qui sont
celles de tous qui ont cédé au
charme de pacotille de » Dame
Immigration ». Voyage au
bout de la vie où H'mida
évoque le chômage, la violence,
le rare. Mais pas pour donner
des leçons, bons d'un côté,
mauvais de l'autre. C'est bien
que nous sommes tous des
immgirés. Samedi 2 août 21h30
Place Mirabeau.

Vendredi 1 août 21h30 Cour du
Conservatiure.
Antoine Tomé : une musique
qui ne ressemble à rien. On
peut-être à une Afrique mythi-
que, intérieur. Ou à n'importe
quel ailleurs coupable de sorcel-
lerie et d'envoûtement. Parmi
les étrangetés, la guitare à trois
cordes et les percussions voca-
les de Tomé. Drôle d'onomato-
pées lancinantes qui dansent,
se lamentent, font la fête avec
la musique. Rythmes, mélo-
pée, incantations, les chan-
sons de Tomé comme une orgie
païenne dans un décor de rêve.
dimanche 3 août 21h30 place
Mirabeau.

Tania Maria A la croisée de
la chanson populaire brésilien-
ne, du jazz contemporain et de
la Pop Music. Brésilienne, pia-
niste, virtuose de formation
classique, Tania Maria est de la
lignée des Nina Simone, Sara
Vaughan ou Elia Fitzerald.
Avec elle c'est tout le Brésil, à
l'état naissant mystérieux, en-
voûtant, explosif qui est là, et
qu'elle murmure ou hurle du
plus profond de son talent.:
mercredi 6 août 21h30 Place
Mirabeau

Armande Altai entre rock et
bel canto Turco lyrico rock. Ce
n'est pas tous les jours que naît

un personnage dans la chanson
française. Armande Altai en
est un. Une diva, extravagante
et flamboyante, avec ses airs de
duchesse, ses boas et ses
falbalas, sa voix de stentot
habitée par un vibrato très bel
canto. : mercredi 6 août 21h30
Place Mirabeau.

CARCASSONNE

Caravane méditerranéenne
Angelo Braduardi et son en-
semble. accompagné d'un quer-
tor égyptien ainsi que de
chanteurs et danseurs Sardes.
Mercredi 23 juillet - Grand
Théâtre à 22 heures.

Chants Populaires Acritiques
de l'époque des Croisés.
Michel Christodoulides, musi-
cologue grec a retrouvé dans la
tradition orale de Chypre les
chants populaires acritiques de
l'époque des Croisés Merciedi
30 juilley Saint Nazaire à 22
heures.

Canta u populu Corsu
Musiques et chansons du peu-
ple Corse. Animation de rues
dimanche 6 juillet.

Le chant des muettes (création)
Djurdjura (troupe de femmes
algériennes).
mercredi ler juillet - Grand
Théâtre - 22 heures.

Au nom du
Père, de la mère et du fils (en
langue arabe) El Hakawati.
Dimanche 6, lundi 7 juillet, Les
Halles. 22 heures.

Turquie. Pourquoi Benerdji
s'est-il suicidé ? (création). de
Nazim Hikmet Théâtre de
Liberté, mise en scène de
Mehmet Ulusoy. Mercredi 9,
vendredi 11, samedi 12 juillet,
Théâtre municipal. 22 heures.

EN MARGE DU FESTIVAL
CARCASSONNE (aude)

Musique : Pologne. Espagne,
France, Maroc. 30 - 31 juillet
danses polonaises Salle des
Capucines

Cinéma : Films d'Afrique et
d'Afrique du Nord, 19 juillet
Salle des Capucines 20h et 26
juillet Salle des Capucines 20h.

Danse : le 31 juillet Ahmed
Ben Dhiab Salle des Capucines
22h.

Nîmes, festival de jazz, Art
Blakey, Big Band, Szing
Strings Systems, Fan Carr, le
15 juillet. M. Makeba le 17
juillet aux Arênes de Nîmes.

Vaison la Romaine. Au théâ-
tre antique ou théâtre des
Fouilles.

Cuartet Cedron 16 juillet.
M. Makeba 18 juillet.
Paco Ibanez 21 juillet.
Una Ramos 24 juillet.

Villevieille. Chants et danses
d'Amérique Latine (15 août au
Chateau de Villevieille.

Djamel Allam : Vierzon 3
juillet sous chapiteau, place de
la Libération . St jean de

szefiiiitre

JEUNE cherche deux pièces ,

ou studio à Paris, jusqu'à _I
800F. Agence s'abstenir, tél F
ce jour au 247 47 47 poste L
2857 H B.
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TUNISIE

M iurienne ( Savoie 73) 11 juil-
let sous chapiteau. Grenoble
12 juillet à la patinoire. Quim-
per 20 juillet Cahteau de Ke-
rambleis Plomelin.

Reims : samedi 5 juillet soirée,
quartier Wilson. Animation
marionnnettes géantes avec
Ahmed Ben Dihab et concert
de percussion avec Martin St
pierre (Argentine) dimanche 6
juillet soirée : quartier Wilson
percussion africaine avec Math
Samba.

FESTIVAL DE CARTHAGE
ANNEE 80

Décentralisation du festival
qui se tiendra au 1) Théâtre
romain de Carthage 2) Palais
Abdellya de la Harsa 3) Théâ-
tre de Mammam Cif 4) Centre
d'Art Vivant du Bellvedere 5)
L'Ancien Casino de Tunis.

Egalement animation dans
les quartiers populaires à Hal-
faouine, à Bab Souika, Ben
Arous, Mellassine etc.

Semaine de Théâtre mobile
organisée du 4 e 9 juillet à
l'Ariane du 12 au 17 à den Den,
du 20 au 26 à la Cité Ezzouhour
du 29 juillet au 3 août à ben
Arous, du 7 au 12 août a
Halfaouine. Animation de rue
quotidiennement sur les places
publiques à Tunis et sur les
plages de la Marsa, la Goulette
et Maman Cif.

Spectacle d'ouverture; soirée
de poésie et de chants populai-
res animés par des Ghannuia

Au Théâtre Romain de Cartha-
ge: 3 soirées tunisiennes ani-
mées par Chouballa Rached,
Hedi Juini; Hedi Guella, Lotfi
Bouchanak; Hamadi Benoth-
man, Azhar Brahan.

Au Théâtre de Hamam Lif
Imazighen ; Ashab Al Kaliman
des troupes théâtrales : Théâ-
tre Phou. Les Troupes de
Gafsa, Jendouba, du Maghreb
Arabe, le Nouveau théâtre.

Centre d'art vivant : représen-
tation théâtrale algérienne, tu-
nisienne, palestinienne et « Al-
bert ».

Au palais Abdellia de la Mar-
sa: soirée musicales, classique,
jazz, musique indienne.

Au théâtre romain de Carthage
musique : Maroc - Nass al
Ghiwane, El Kebab, Azziza
Jallal. Liban : magda Roumi et
Marcel Khalife. Iraq : Maida
Nouzhet. Espagne : aria Jme-
nez et la Tunia de Madrid.
Pérou : Una Ramos. etc etc etc
également du point de vue
cinématographique : Aziza de
Abdellatif Ben Ammar et la
momie de Chaddli Abdessalam

Rencontre de Carthage du 10
au 13 juillet au Centre d'Art
Vivant du Belvédère: - archi-
tecture en Tunisie du 22 au 27 -
image de lasociété arabe con-
temporaine du 14 au 17 août -
la psychiatrie en Tunisie -

exposition photo, peintures,
documents, hommages à Franz
Fanon, Rolland Barthes et J.P.
Sartre.

Tunisie : « musique tradition-
nelle » « Malouf et Mouwa-
chahs. Festival du 21 au 28 juin
à Testout.

ALGERIE

Algérie : Khenchela : quinzaine
économique et culturelle du 5
au 12 juillet . Théâtre dans
l'ouest algérien : « Lagonal »
de A. Alloula par Haimour
Belkaid et A. Abdelkader.
Le 26 juin à Tiaret - le 27 à
Saïda - le 29 à Sidi Bel - Abès -
le 3n juin à Tlemcen le 2
juillet à Ghazaouet - le 3 juillet

Maghnia - le 4 à Ain-Temou-
chent.

Le centre artistique de Sidi
Fredj a établi une riche pro-
grammation placée sous le
signe de la rencontre entre
différentes musiques et cultu-
res.

Pour le mois de Ramadhan,
l'innovation première, c'est que
ces groupes ne se produisent
théâtre de Sidi-Fredj mais se
déplacent dans d'autres villes.
placement dans d'autres villes.
Théâtre : la Kahina et Ibn
Khaldoun se produisent dans
14 villes de l'Est à l'Ouest et au
Sud.
Une animation pour les enfants
Prix des places : 254 dinars et
15 dinars pour les spectacles de
21h à 1h du matin (l'année
dernière les places étaient à50
et 35 dinars avec uniquement le
spectacle de vantés français.
Grand changement : l'Afrique
et l'expression de la culture
immigrée. Les mêmes forma-
tions seront programméers
dans les villes suivantes : Oran
- Tipaza - Skikda - Tichi -

Annaba - Sétif - Sidi Ferruch.

Ballet : wind 23/28 juillet -

Lemba 16-22 juillet - Kobia
17-25 juillet - Lucky Zebila 26
juillet - 2 août.
Lanine Konte 14 - 20 juillet -

Akendengue Pierre 15 - 20
juillet - Francis Bebey 19 - 23
juillet - Kazia 25/27 juilleyt p
Niama Macalou 6/11 août -
balets d'Anoui 1-3 août -

Charles Ewandie 14-20 juillet -
g. Oryera 18-25 juillet - Hernest
Duplan 19-30 juillet. - Elsa
Wolliaston 9-13 août - H.
Guedow 17-25 juillet - Toto B.
24/7 - 3/8 - Wahran 7/16 août -
Ibn Khaldoun 26:06 - 13:7 -

Kahina 9-26 juillet - De Npdka
1-15/9 - Cherif Alaoui 18-25
juillet - Fawzi Al Aiedy 10-16
août - Ait Meng-uelet 11-15
juillet - Rachid Bahri 22-30
juillet. Hedi Guella 8-14 août -
Marouan 28 juin - 15 juillet.
Djamel Allem 28 juillet p 2
août - Guen Gueni 23-28 juillet
- Nass El Ghiwan 30 juillet - 5
août - Mounir Bachir 29 - 30
juillet - El Orbane 1-15 juillet -
Djamal 1-165 juillet. Ikhilaf
1-16 juillet - Ali Ben Arrour,
Hamidi, Belhalfaoui à partir du
15 août - Shakti Kalyani 27
juilley - 10 août. Terfja Reblil
lère semaine juillet.

MOUVES

MIDI PYRENEE
Journées nationales des co-

mités médico-sociaux pour la
santé des migrants. Le comité
toulousain organise une ren-
contre le jeudi 25 septembre et
vendredi 26 septembre à l'uni-
versité Paul Sabatier-Toulouse.
Pour tous renseignements ou
souscription, s'adresser au co-
mité médico social d'aide aux
migrants, 10 rue du Pont de
Tounis, 3100 Toulouse. Tél 52
63 17.

Meeting pour Hreir, le 27 juin à
21H, pour tout contact, comité
de soutien H. Kilndjian, mai-
son de la culture arménienne,
17 rue Bleue Paris 9ème.
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... Suite de la P.22

tribunal Correctionnel de Strasbourg a
prononcé dix condamnations). A Mar-
seille, un propriétaire arménien cherchait
à louer son appartement. Je pris donc
rendez-vous avec lui, puis au moment de
lui donner mon nom il me dit : « Je ne
veux pas louer aux Arabes et aux
Noirs ». Avez-vous oublié Monsieur,
qu'il n'y a pas si longtemps vous étiez à
notre place.

Et dire que dans ce pays dit-on la,
liberté et la démocratie règnent et où
paraît-il la liberté à un autre sens que
celle d'autres pays comme l'Afrique du
Sud. Mon grand-père avait l'habitude de
me dire « Balaie devant ta porte avant
d'aller balayer chez les voisins ».

Le racisme est criard pourquoi tolè-
re-t-on tant de discriminations et se
permet-on de lancer la pierre aux autres?

Les Etrangers, d'après un grand
homme français (Stoléru dans l'émission
de Mosaïque à FR3 le 8 juin 1980), ont
« les mêmes droits que les Français ». Si
on n'a pas le droit d'habiter un appar-
tement quel droit nous reste-t-il ?

Ah ! Si j'étais Présient

Dans un Grand hôpital de Marseille
on a signifié à certaines femmes d'inter-
nes stagiaires noires qu'elles ne pou-
vaient plus résider dans les logements
prévus à cet effet. Les étrangères pas
« Noires » se sont senties obligées de
quitter les lieux également.

Ah! Si j'étais président ...
Sous les ponts
Dormiront les coopérants.

Dalila
Marseille

Une mise
au point

Suite à votre article paru dans le n° 15
du 3 juin, nous tenons à vous faire savoir
notre position concernant les points
suivants :

Selon votre article, nous trouvons
scandaleux que vous fassiez l'équivalen-
ce chômeurs-ivrognes. Les clients de la
cafétéria n'étaient pas seulement des
chômeurs et des ouvriers, et n'étaient
pas là uniquement pour boire. Une
nouvelle fois, un « journaliste » se
contente de l'à-priori chômeurs = fai-
néants = piliers de bistrots. A quand la
suppression de la presse mensongère ?

Par sexisme, entendez-vous que le seul
mot d'ordre des Marocains en lutte
depuis deux mois, c'est la « drague », de
plus, des femmes participant à la
rédaction de cette lettre affirment que
leur dénonciation du sexisme à l'inté-
rieur des luttes s'adressait autant aux
Marocains qu'aux autres puisque cette
dénonciation était lancée contre les
« mecs ».

L'auteur de cet article est prié d'en
tenir compte !

Des étudiants Marocains
de Caen

Chers amis
de «Sans

Frontière»
Je tiens dans la mesure de mes modestes
moyens à vous soutenir.

Ces quelques dernieres années, je mes
suis battu de toutes mes forces contre ce
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carcan idéologique profondément raciste
que le pouvoir français sait si bien crier
et entretenir.

J'ai honte quand je regarde en arrière,
j'ai joué à ce jeu cruel.

Grâce à une poignée de gens qui
refusent la règle, vous entre autres, mes
yeux commencent à s'ouvrir.

A ne plus ignorer, repousser, j'ai
découvert l'amitié, la solidarité et la
volonté de me battre pour un monde
meilleur où l'homme redevient Homme.

.J'ai découvert aussi la souffrance de la
vérité et j'ai du mal à la supporter.
Toute cette haine qui nous entoure, je la
vois, je m'insurge mais elle existe.

J'ai eu du mal -à me combattre, à
changer mon monde intérieur, mais le
monde extérieur, comment le changer ?

Il changera !

Amitiés Christian

A la dernière page de votre numéro du
3 juin, je vois la caricature du Pape à
Saint Denis; permettez-moi de vous dire
que je la crois maladroite car susceptible
de choquer certains lecteurs, particuliè-
rement portugais qui ont été très fiers
d'avoir vu le Pape.

Vous parlez du Pape « rétro »; c'est
votre image qui est très « rétro » car elle
reprend les vieux slogans des radicaux
du début de siècle au temps de la lutte
« le cléricalisme, voilà l'ennemi » ! Ce
qui demeure toujours vrai, mais il n'y a
pas qu'un seul cléricalisme.

On peut critiquer le voyage du Pape,
mais il aura eu au moins l'avantage de
donner a des milliers cies personnes
d'entendre ce que le gouvernement et les
médias leur cachent : « C'est aujour-
d'hui la dure réalité du chômage,
l'insécurité des travailleurs immigrés
par rapport aux nombreux contrôles, à
leur droit au travail, au logement, aux
menaces d'expulsions dans les foyers. Il
y en a cinq à Saint Denis, regroupant
1000 personnes » Pour le profit, on
supprime nos emplois, On expulse les
étrangers, on menace nos droits ».

Encore une fois, jepense que Sans
Frontière a besoin de tous ses lecteurs et
même de bien plus. Il ne s'agit pas de
taire la vérité, de supprimer les critiques,
de ménager des susceptibilités mais de
dire la vérité fortement sans choquer
inutilement.

Continuez votre route, reposez-vous
entre les numéros de juin et celui de
setembre.

Amicalement.

Henri Beguin

ropos d'une

caricature

A propos du

Pape toujours
Je suis navrée, mais je ne me

réabonnerai pas à votre journal !

D'abord, parce que mes moyens actuels
ne me le permettent pas. Et, ensuite,
parce que en tant que chrétienne (qui
vous a soutenu dans vos luttes anti-
expulsion etc ...) la propagande haineu-

se, m'a profondément bles-
sée! (Car vous aussi, vous réagissez
comme certains Français que vous
accusez de haine, de racisme etc ...) En
ce qui concerne le Pape, les chrétiens de
france sont tout de même libres de,
recevoir celui qui pour eux représente
leur foi et leur unité? ! A St Denis
comme ailleurs ! Je ne pense pas que le
Pape vienne spécialement pour vous. Et
si vous voulez réellement demeurer en
France, comme dans votre pays il vous
faut apprendre le respect et la tolérance
fraternelle (comme vous les réclamez
pour vous-mêmes).

Il y a eu d'autres articles dans notre
journal qui parfois sont d'une manifeste
mauvaise foi. Que vous criiez votre
révolte et le respect de vos droits, je suis
prête à les crier avec vous et je l'ai
prouvé! Je n'accepte ni la haine, ni la
diffamation, ni l'insolence d'où qu'elles
viennent. Il faut apprendre à vivre
ensemble loyalement, chacun en se
posant des questions en ce qui concerne
notre comportement envers l'autre, vous
comme nous. Il y a beaucoup à faire des

'deux côtés ! Il n'y a pas que les bons
d'un côté et les mauvais de l'autre. La
lutte pour la justice ne peut aboutir que
si elle est aussi une recherche de la
vérité. Voilà ce que je pense.

Je continuerai à écouter à lutter avec
vous mais pas dans le mépris et la haine,
là, non !!

Votre journal est dans les kiosques, je
me le procurerai là selon mes moyens et
selon ce que je trouverai dedans

Grindler
Salon de Provence

Cette lettre appelle une réponse.

Par la caricature parue dans le n° 15
de Sans Frontière, il n'était pas
question d'interdire aux Français, de
recevoir le Pape; mais seulement
d'une manifestation d'humeur, un
rappel à ce que l'on a connu des
missionnaires en Afrique.

Ecume
et Foudre

C'est une chose bien étrange qu'un
peuple qui veut parler ! A-t-on jamais vu
ça, surtout en Berbérie ? Un peuple,
c'est connu, c'est gentil... C'est une pâte
massive qui ne sait que prier, « Bra-
vo ! » et applaudir... Ou répondre à
l'appel de dirigeants conscients.

Un peuple ça se manuvre dans
l'intérêt profond de mots ultra-violés du
type « Révolution
dont nos édiles se parent chaque fois
qu'ils veulent parler. Et si malgré cela le
peuple est mécontent, derrière il y a
l'armée et le verbe... Inutile d'insister.

Et si contre la mort quelques hommes
dressés disent au peuple de son âme et
de la langue que l'on tue, d'où lui vinrent
des torrents pleins d'écume et fougueux
comme l'esprit de révolte et de fidélité,
d'où lui vint qu'il est peuple, les hideux
s'interposent pour protéger leur peuple :
Ils lui bouchent les oreilles et ses yeux
sont bien clos...

« Notre peuple est mineur et nous
sommes ses élus (manu militari) : c'est
donc nous qu'on l'éduque ! »

L'ordre est rétabli pour quelques
temps encore. Le bon peuple nourri de
« Chaâb el aârabi » est abreuvé aux
sources des guerres de religion et le tour
est joué : les Berbères sont arabes
Après avoir été gaulois pendant cent ans
et romains plus longtemps...

SADI
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